SOCIETE BOTANIQUE 


DE FRANCE. 


SÉANCE DU 11 JUILLET 1856. 

PKÉSIDENCE DE M. A. PASSY. 

31. Duchartre, secrétaire, donne lecture du procès-verbal de la 
séance du 27 juin, dont la rédaction est adoptée. 

Par suite de la présentation faite dans la dernière séance, 31. le 
Président proclame l’admission de : 

31. Lépi>»e (Jules), pharmacien de première classe de la marine, à 
Pondichéry (Inde française), présenté par 3131. Decaisne et 
3Iontagne. 

31. le Président annonce en outre trois nouvelles présentations. 

31. Duchartre, secrétaire, donne lecture d’une lettre de 31. Am- 
brosi, de Borgo en Valsugana, qui remercie la Société de l’avoir admis 
au nombre de ses membres. 

Dons faits à la Société : 

1° Par 31. E. Cosson : 

Rapport sur un voyage botanique en Algérie , de Philippeville à Biskra 
et dans les Monts Aurès . Paris, 1856. 

2° Par 31. Léon Soubeirau : 

Note sur /Tlyraceuin. 

3° Par 31. Ed. Bureau ; 

De lu famille des Loganiacées et des plantes quelle fournit à la 
médecine , Thèse pour le Doctorat en médecine. Paris, 1856. 

h° Delà part de 31. AV, IL deAricse, de Leyde : 

Mémoire sur le Camphrier de Sumatra et de Bornéo. Leyde, 1856. 
t. m. 26 
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5° En échange du Bulletin de la Société : 

Bulletin de la Société impériale zoologique d’acclimatation, numéro 
de juin 1856. 

L’Institut , juillet 1856, deux numéros. 

M. T. Puel, vice-secrétaire, donne lecture de la communication 
suivante adressée à la Société : 

SUR LA CULTURE DU MURIER BLANC DANS LE NORD DE LA FRANCE ET DANS LES PROVINCES 

BELGES, AU COMMENCEMENT DU XVII' SIÈCLE, par M. le baron »E ilIELICOCQ. 

(Lille, juillet 1856.) 

« Si l’on s’en rapporte à de Serres (1600), dit leGrand d’Aussy (Vieprivée 
» des Français, t. I, pag. 281, éd. Roquefort), l’introduction des mûriers 
o en France ne remonte pas plus haut que le règne de Charles VIII. Quel- 
* ques-uns des gentilshommes français qui accompagnaient le prince à la 
» conquêtede INaples, ayant eu occasion de voir souvent dans ce royaume (1) 
» l’arbre précieux dont il est parlé, ils en enlevèrent des plants, qu’à leur 
» retour ils transplantèrent chez eux. Le premier canton de France où l’on 
» en ait vu, est celui d’Allan, en Provence, près de Montélimar, sur lescon- 
» fins du Dauphiné. Bientôt, dit de Serres, le reste de la Provence, le Lan- 
» guedoc, le Dauphiné, le comtat Venaissin, l’archevêché d’Orange (2), en 
» furent garnis. On vit s’élever tout à coup, et se multiplier, des ma- 
» nufactures de soie qui devinrent un excellent produit. L’auteur ajoute 
o que ce commerce venait tout récemment d’être reçu à Tours avec applau- 
» dissement et utilité , et que, depuis quelques années, on l’avait même 
» introduit à Caen. Mais le reste du royaume l’avait totalement dédaigné : 
» ce qui, selon lui, était une preuve d’ignorance, ou un manque d’indus- 
» trie, puisque la duchesse d’Arscot avait élevé à Leyde, ville bien plus 
» septentrionale que la France, des vers a soie, et qu’avec cette soie elle 
» avait fait des habillements qui furent portés par ses filles. » 

Des lettres patentes, promulguées vers cette époque (16 mars 1607),lettres 
que le Grand d’Àussy n’a pas connues, constatent que la culture en grand 
du Mûrier blanc fut alors essayée dans nos provinces du nord. ISous y 
lisons : « Receu avons l’humble supplicaeion de notre bien aymé Thomas 
Grammaye, esehevin de nostre pays du Francq, contenant comme eu nos 

(1) Les vers à soie existaient à Florence avanl 1266, et ils avaient été introduits 
en Sicile dès 11^8. Dans le xvi e siècle, les feuilles du Mûrier blanc avaient rem¬ 
placé celles du noir, et l’on croit communément, selon M. Tar^ioni, que des bou¬ 
tures de Morus alba avaient été apportées d’Orient, en 1Û3A, par Fr. Buonvicini. 
(M. Alph. De Candolle, Géographie botanique, t. Il, p. 856.) 

(2) Lisez : évêché. 


